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La forêt wallonne face aux
changements climatiques

argé de mission au Centre Marie-Victorin

1. Introduction

L'Assemblée Générale desNations Unies a proclamé 2011 Année Internationale de laForêt. Lebutdecette
opération est de sensibiliser la population mondiale à la protection des forêts et à leur gestion durable. Cet arti­
cle s'intéresseà l' avenir de la forêtwallonne en fonction des bouleversements climatiques.

Les bouleversements climatiques sont souvent illustréspar quelques images lointaines de glaciers qui
fondent ou des lacs qui s'assèchent. C'est un peu comme si on préféraitse dire que ces phénomènes lointains
ne nous concernent pas et ne sont donc absolument pas de notre ressort. Cettefuite devant des responsabilités
ne peut que nous rendre tristes, nous naturalistes qui portons envers la natureun sentiment d'amour et de res­
pect.Il est en effetbiendifficile de ne pas se laisser envahir parun certaindésespoir, un dégoût lorsquel'on voit
un être cher mourir à petit feu sur l'autel du profit.

Les changements climatiques sont en cours chez nous de manière marquée. Nous en sommes tous res­
ponsables. Cet articlea pour butd'expliquerces différents phénomènes (les principaux) et leurs incidences sur
notre sylviculture. Émettre quelque hypothèse sur la compositionfuturede la forêt wallonnepeut paraître bien
hasardeux, il esten effetimpossiblepourquique ce soitde prédire l'aveniravec certitude. Néanmoins il est pos­
sible à partird'hypothèses raisonnées et logiques de décrire uneévolution plausible de notreécosystème fores­
tier mêmesi ellesne sontpas forcément précises surnotre avenir.

La grandemajorité desmodèles climatiques du futurvontdansla mêmedirection: uneélévation nonho­
mogène de la Température Annuelle Moyenne (TAM) sur l'ensemblede la planète. Pourquoi ne pasutiliser ces
données commepoint de départ de notre réflexion?

2. Leschangements climatiques déjàobservés
,-------------------------,

A. Au niveau mondial

Actuellement, on constate que la
température moyenne sur la terre a déjà
augmenté de 0,6 OC depuis 1860. Ce qui
peutsembler bienpeu, maisil ne fautpas
oublier qu'il s'agit d'une moyenne sur
l'ensemble du globe. Vu que les varia­
tions climatiques nese manifestent pasde
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B. En France

À l'échellede ce pays, les variations climatiques en fonction de la latitude sontdéjàassezflagrantes. Au
nord, le volume desprécipitations augmenterait et les périodes d'ensoleillement diminueraient. Au sud, l'aug­
mentationsimultanée destempératures moyennes et despériodes d'ensoleillement provoquerait despériodes de
sécheresses de plusen plusfréquentes et longues.

Ona aussimisen évidence quesurl'ensembleduterritoire français, le nombre d'épisodes extrêmes (tem­
pêtes... ) seraiten augmentation.

C. En Belgique

La TAM a augmenté de 1,5 à 2 "C depuis 1833. Il est logique que ce chiffre soit plus élevé que l'aug­
mentation de TAM mondiale car le réchauffement est plus accentué aux latitudes élevées.

3. Prévisions pour 2100

Il est assezmalaiséde prédire le réchauffement de notreplanète en 2100. Celadépendavant toutdu type
de modèle que l'on choisit(leréchauffement a étémodélisé en 4 grands typesde scénarios possibles). Lesmo­
dèles, du plusoptimiste au pluspessimiste, tablent sur une augmentation de la TAM du globede l à 6 oc.

Les changements climatiques pourraient se manifester avec plusd'acuité auxpôlesqu'ailleurs. C'est lo­
giquecar onprévoitqu'à partirde l'équateur, plusonva se dirigervers un pôle,plusl'augmentation de la TAM
devrait êtreélevée.

En Belgique, si onprenden compte un modèle moyen, on aurait une augmentation de la TAM de 3,2"C
à 4 oc. Leshivers seraient moins froids et les chutes de neiges moins abondantes. Une autreconséquence serait
l'allongement de la période de végétation. Le climatde l'Ardenne serait alors semblable à celui du nord du
sillonSambre et Meuse actuel avec une augmentation moyenne de la TAM de 4 "Cen étéet de 2 "Cle restede
l'année.

En Wallonie, on peut s'attendreà une augmentation de 5 à 10% du volume desprécipitations en hiver et
une diminution de 10 à 15 % en été. Il pourrait doncy avoir des risques élevés de stresshydrique chezles ar­
bres en saison estivale.

Auxalentours de 2100, nouspourrions doncavoir en Belgique un climatquise rapprocherait de celuidu
bassinde la Loire (JPvanYpersele, 1997) caractérisé par:

• UneTMAplus élevée qu'actuellement.
• Une augmentation des précipitations annuelles. Par rapport à aujourd'hui, celles-ci seraient réparties

différemment: les pluiesseraient plus abondantes en hiveret moins abondantes en été.
• Despériodes de sécheresse plusfréquentes en été
• Destempêtes de plusgrandes fréquence et intensité.

4. Hypothèsessur les variations climatiques en Wallonieet leurs conséquences possiblessur le milieufo­
restier

A.Variation du régime hydrique

• Conséquences d'une sécheresse pour les arbres

La sécheresse estun facteur déclenchant dudépérissement forestier. L'augmentation destempératures et,
plusencore, la diminution desprécipitations accroîtront selontoutes probabilités le nombre de périodes sèches.
Celles-ci pourraient provoquer un déficit hydrique chezles arbres quipourraient devenir plus sensibles auxdif­
férents agents pathogènes. L'effetd'une sécheresse surl'état sanitaire général de l'arbre estd'autantplusnéfaste
que la réserve d'eau disponible est faible. Les forêts sur sols filtrants et/ou superficiels sont donc des zones à
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risques où les conséquences de ces changements pour­
raient se faire particulièrement ressentir.

Certains facteurspourraient encoreaggraver les
sécheresses, telles des températures très élevéeset une
faible humidité atmosphérique. Les espèces dites
« montagnardes » (hêtre, épicéa commun, sapin pec­
tiné...) présentes dansnos forêts pourraient souffrir for­
tement de la modification de ces paramètres.

• Conséquences d'un engorgement en eau du sol pour
les arbres

Dans un avenirproche, les hiverspourraientêtre plus pluvieux. Il y aura donc un risque accru d'anaéro­
biose des sols cette saison. Lorsqu'il y a un excès d'eau dans le sol durant un laps de temps prolongé, les racines
étouffentet la croissancede l'arbre peut s'en ressentir fortement.

En outre, cet engorgement des sols a une conséquence sur l'enracinement des arbres qui ne se dévelop­
pent généralement pas en profondeurdans un sol saturé d'eau (excepté les essences hygrophiles). L'enracine­
ment du végétal tend donc à devenirsuperficiel, et lors de périodes sèches, les racines souffriront très rapide­
mentd'un manque d'eau vu le peu de volumede solqu'elles pourrontexploiter. De plus, les arbresserontmoins
bien ancrés dans le sol et donc plus souvent victimes de chablis.

• Conséquence du stress hydriquesur un arbre

Les racines de l'arbre n'arriventpas à pomper assez d'eau dans le sol à cause de la sécheresse. Simultané­
ment,les feuilles consommentplus d'eau quejamais (beaucoupde soleil, évaporation...) et en demandent donc
plus aux racines. Il en résulte la rupturede la colonne de sève brutedans le xylème. Des espaces vides apparais­
sent dans les vaisseaux conducteurs et entravent la circulation de la sève. Lorsque de nombreux vaisseaux ne
fonctionnent plus, les feuilles de l'arbre tombent, sansjaunissementpréalable. Ce mécanismede défense permet
à l'arbre de faire face à une situation de grande sécheresse. Pour pallier le manque d'eau, les feuilles ferment
leursstomates, réduisant alorsfortement la transpiration. Le problème est quecettefermeture empêche le gaz car­
boniquede rentrerdans la feuille, or elle en a besoinpour réaliser la photosynthèse et produiresa sèveélaborée.
La croissance de l'arbre et sa capacitéà accumuler des réserves sont doncfortementralenties. L'arbre ressortira
donc toujours affaibli d'un épisodede stress hydrique, ce qui le rendraplus vulnérable aux attaques extérieures.

B. Variation des températures

On peut affirmersans prendre trop de risques que les TAM vont continuer d'augmenterdurant les pro­
chainesdécennies. Ce qui engendrerades vagues de chaleur plus nombreuses, de plus forte intensitéet de plus
longue durée qu'actuellement. Logiquement, le nombre de jours de gel va probablementdiminuer.

Tout ceci aura pour résultat d'allonger la périodede végétationsous nos latitudes. Une étuderécemment
menée en Amériquedu Nord a mis en évidenceune augmentationde 15jours de la période de croissancedes
arbres par rapportà 1960. L'augmentation de la température automnale pourrait avoir comme conséquencedes
gelées automnales plus tardives. li en résulterait unepériode de photosynthèse et de croissanceplus longuedonc
une productivité plus forte des forêts. Néanmoins, d'autres mécanismes pourraient atténuer ce phénomène

. . . . . ..
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Parexemple, pour le hêtre, une augmentation de la période de végétation avec undébourrement plus hâtif,
pourrai t nuireà son bon développement car il est sensible auxgelées tardives. Ces gelées peuvent créer un gros
stress chez l' arbre et favoriser son dépérissement.

Des températures estivales fort élevées couplées à un stress hydrique provoqueront d'importants dégâts
sur les arbres. Les stomates se fermeront (pour limiter la transpiration) et ne refroidiront plus les feuilles par éva­
potranspiration.Les feuillespourront alors atteindredes températures plus élevées que l'air qui les entoure, phé­
nomène quipeut d'ailleurs tuer les plus jeunes semis. Les peuplements adultes verront probablement leurcrois­
sance ralentie pendant et après ces grosses chaleurs. Cette chute de productivitésera accentuée par le fait que
ces fortes températures induisent une augmentation de la respiration de l'arbre et une diminution de sa photo­
synthèse (donc de la production de bois).

Le sylviculteur devra tenir comptede ces variations thermiques lorsqu'il plantera de jeunes arbres ou pra­
tiquera la régénération naturelle. Sans cette attention particulière, les jeunes plants à racine superficielle auront
bien du mal à passer leurs premiers étés.

L'augmentation des températures moyennes risque aussi d'agir sur les agents pathogènes en:
• favorisant l'introduction chez nous de nouveaux pathogènes ;
• favorisant l' augmentation de l' aire d'extension de certains pathogènes déjà présents chez nous ;
• attisant la virulence de certainsparasitesactuels, en permettant un meilleurtaux de survie hivernal, l'ex­

tension de leur airede répartition, ou le développementde plus de générations annuelles...

C.Le facteur venteux

Différentes études prédisent qu'en Wallonie, les tempêtes vont probablement être de plus forte intensité
et plus courantes à l' avenir.Les essences forestières sensibles aux vents vont donc en pâtir. Les essences à en­
racinement traçant(hêtre, épicéa commun... ) seront des plus vulnérables. Les chênes, frênes.. . seront moins tou­
chés par les épisodes venteux grâce à leur enracinement pivotant.

D. Le gaz carbonique

Avant 1800, la concentration en COz dans notre atmosphère était de 200 à 280 VPM (Volume Par Mil­
lions).Actuellement, elle est de 360VPMet elle ne cesse d'augmenter avec le temps. Qu'implique cette hausse
de concentration pour les arbres? Desétudes réalisées surdejeunes arbresont misen évidence2 conséquences :

Premièrement, cette augmentation a un effet anti-transpirant sur les feuilles car elle provoque un ralen­
tissement de l'activité stomatique. Lafeuilleaccumule doncplus d'eau. Vu que les échanges gazeuxdes feuilles
avec l' extérieur sont interrompus, le flux rentrant de COz dans l' arbre diminue aussi ; l' intensité de ce phéno­
mène variant en fonction des espèces. Donc, si la concentration en COzaugmente dans l' atmosphère, le flux de
COzabsorbé par les feuilles diminue. Une autre étude a mis en évidence (Ciais, 2005) que suite à la sécheresse
de 2003, la concentration en COzdans l'atmosphère a augmenté de façon anormale car il n'était plus suffisam­

ment absorbé par les arbres. Pour l'année 2003, cette
augmentation a annulé l'équivalent de 4 années de sé­
questration de carbone dans lesécosystèmes. Il en a ré­
sulté une perte de productivité primairede la forêt due
au déficit de précipitations causé par la vague de cha­
leur. Le risque existe de voir à l'avenir ce phénomène
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mène n'est pas applicable sur le long terme car aprèsquelquetemps, l'arbre opèreune régulation à cette brusque
augmentation. Commeles feuilles produites seront sans doute plus grandes et les poussent plus nombreuses, le
sylviculteur devra s'adapter à ces changements. Les peuplements risquent d'avoir une croissance initiale plus
forte et la fermeturedu couvertpourrait être donc plus rapide qu'actuellement. Il faudra donc adapter les inten­
sités d'éclaircie, les périodes de rotation...

4. Évolution plausible de la sylviculture et des essencesforestières en Walloniedans le futur

A. Les principales essences forestièresen Belgique et leurs possibles évolutions
• Le chêne pédonculé: voiciun des grands perdants du réchauffement. Les sécheresses s'accentuant, son

dépérissement risque de se précipiter car il a besoin d'un sol assezfrais pour se développer de façon op­
timale.Actuellement, les investisseurs économiques en forêt peuvent lui préférerle chêne sessile (qui ré­
siste mieux à la sécheresse). TI vadonc probablement régresser en superficie et se cantonnerdans les en­
droits où il est parfaitement en station.

• Le chênesessile: cette essence résistant bien à la sécheresse, il serait raisonnable de conseiller aux syl­
viculteurs de la favoriser pour la forêt du futur.

• Le chênerouged'Amérique: voici un arbre dont le climat du futur va probablement favoriser la planta­
tion. Il supporte facilement les chaleurs estivales et est peu sensible à la sécheresse. Les risques d'in­
cendies, qui augmentent en même temps que la fréquence des sécheresses, devraientfavoriser sa culture
dans nos forêts car il est souvent utilisé dans le cloisonnement des parcelles forestières commecoupe­
feu. Malheureusement, ce n'est pas une espèce indigène.

• Lehêtre sera le deuxième grand perdantdes changements climatiques. Sonenracinementtraçantet son ca­
ractèremontagnard le rendant très sensible à la sécheresse et aux grands vents, il se réfugiera sur les hau­
teurs de la moyenne et haute Ardenne.TI quittera donc les plaines comme par exemple la forêt de Soignes.

• L'érable sycomore : sa sensibilité à la sécheresse et à l'échauffement par rayonnement solaire pourrait
entraverquelque peu sa régénération naturelle et lui faire quitter les zones les plus sèchesde sa réparti­
tion actuelle. Par contre, l'a llongement de la période de végétation devrait lui permettre de rencontrer
en basse et moyenne Ardenne des conditionsplus favorables qu'actuellement.

• Le merisier ne devrait pas tropsouffrirdes changements climatiques. Il résisterelativement bien à la sé­
cheresse et apprécie les températures élevées. En station optimale, il pourra se développer sans trop de
problème en Wallonie durant encorelongtemps.

• Le bouleau verruqueux a un caractère robuste et vo­
lontaire, mais il pourrait quand mêmeêtre sensible à
des sécheresses plus fréquentes, surtout sur unsol su­
perficiel ou filtrant.

• L'aulne glutineuxa une très grande sensibilitéà la sé­
cheresse.Elle le cantonnera dans des endroits où il est
parfaitement en station.

• Le châtaignier : voici une espèce thermophile qui
pourrait se propager facilement chez nous. Son aire
de répartition pourrait bien s'étendre fortement à
l'avenir.

• Le charme devrait être un des arbres sur lequel le ré­
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siste mieux à la sécheresse). TI vadonc probablement régresser en superficie et se cantonnerdans les en­
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• Le chêne sessile: cette essence résistant bien à la sécheresse, il serait raisonnable de conseiller aux syl­
viculteurs de la favoriser pour la forêt du futur.

• Le chêne rouge d'Amérique: voici un arbre dont le climat du futur va probablement favoriser la planta­
tion. Il supporte facilement les chaleurs estivales et est peu sensible à la sécheresse. Les risques d'in-



pourrait lui être néfaste. Par contre, l'allongement de la périodede végétation devraitlui permettre de
rencontrer en basse et moyenne Ardenne des conditions plus favorables qu'actuellement. Mais atten­
tion: sa sensibilité aux gelées tardives pourraitcontrecarrer cet avantage.

• Le robinier faux-acacia : on le présente de plusen plussouventcommeuneessenceinvasive. En toutcas
il profiteradu réchauffement: il aimela chaleur, est héliophile, pionnier, robuste, frugalet ne craintpas
la sécheresse. Il ne devraitdonc avoiraucunedifficulté à étendreson aire de distribution.

• L'épicéa ne sera économiquement rentablequ'en haute et moyenne Ardenne. Sa sensibilité à la séche­
resse le rendravulnérable auxagents pathogènes un peu partouten Belgique. L'augmentation des épi­
sodesventeux lui seracertainement aussipréjudiciable. La superficie de pessières devrait donc fortement
régresseren Wallonie dans les prochaines années.

• Le douglas: il devraêtre cantonné dans des zonesà bonne pluviométrie.
• Lepin sylvestre: lui aussipourraitprofiterdu réchauffement climatique. Sa frugalité et sonpeu de sen­

sibilitéà la sécheresse en font uneessencequipourraencorese cultiverfacilement dans le futur. En de­
horsde la hauteArdenne oùles neiges collantes lui portent préjudices, il pousseraprobablement bienpar­
tout en Wallonie mais son intérêtpour la sylviculture est de plus en plus réduit.

• Le mélèze: chez nous, le mélèzehybride, croisement entre le mélèzedu Japon et le mélèzed'Europe,
est le plus courant. Le mélèze d'Europe n'est pas sensible à la sécheresse au contraire du mélèze du
Japon.Le mélèzehybrideà des caractéristiques intermédiaires: il est relativement sensible à la séche­
resse.Vula qualitéde son bois et son couvertpeu dense (propice à l'installation d'un sous-bois), il est
probableque le sylviculteur continue de plantercette essence (majoritairement l'hybride) maisen évi­
tant les stations les plus sèches et en respectantbien ses exigences écologiques. Il pourrait toutefois
souffriren stations venteuses.

B. Comment la sylviculture pourraitfaire face à ces changements de climat?

Le problème que les sylviculteurs rencontrent aujourd'huiportesur la complexité et l'incertitudede nom­
breux paramètres régissant l'équilibre de la forêt. Le climat évoluerapidement et la forêt évolue sur base d'un
cycle long. Il est donc impossible de prévoir aveccertitude l'évolution d'un peuplement planté aujourd'hui et
dontle termed'exploitabilité sera atteintdans 150ans.De plus, les méthodes de sylviculture actuelles sontfor­
tementremisesen question:qui vaencoreinvestirde lourdessommes dans des plantations pureset équiennes ?
Cela équivaudrait à mettre tous ses œufs dans le même panier. Vu l'instabilité des différents paramètres sta­
tionnels, les risquesencourus sont très élevés.

Le sylviculteur va doncjouer sur quatre tableaux différents: diversifier un maximumsa forêt (l'âge et la
composition des peuplements), veillerà ce que chaquearbre soit bien en station, tenir comptedes prédictions
climatiques afinde définirla composition despeuplements la plus adaptéeaux changements, et sauvegarder un
maximumla biodiversité actuelle.

Il est impossible de prédire avec certitude commentva évoluerle climat et commentla forêt va réagir à
ces changements. Le sylviculteur qui désireassurerla pérennité de la forêt va donc devoirprendrele moinsde
risquespossible.

Les normesactuelles de sylviculture vontprobablement être rapidement dépassées. Les forêts pourraient
produireplus et plus vite mais attention, les besoinsen eau aussi vont croître... Le sol pourra-t-il fournirplus
d'élémentsnutritifset d'eau duranttoutel'année? Poserla question, c'est un peu y répondre. On a observé que
les peuplements les plus densessont souventles plus atteints par les conséquences négatives des accidents cli­
matiques comme la sécheresse. Le sylviculteur devra donc probablement revoir l'intensité d'éclaircies et la
façon de traiter le sous-étage pour s'adapter au manqued'eau.

Concrètement, certaines pratiques sylvicoles peuventaggraver les conséquences deschangements clima­
tiques sur la forêt.
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• Une essencequi n'est pasparfaitementen stationest une essencepotentiellement sensibleauxaccidents
climatiques.

• Plus une plantation de résineux est dense, pure et âgée, plus elle sera touchéepar le dépérissement.
• Les futaies équiennes (et pures) sont les plus exposées aux accidents climatiques. En Allemagne, 75 %

du volume des bois touché par les tempêtes de 1972, 1990et 1999concernaientdes plantations denses
et pures d'épicéa.

D'autres mesures peuvent êtres bénéfiques à la forêt.
• Les peuplements mélangés sont plus aptes à faire face à des changements climatiques et aux maladies.
• Des éclaircies à courte rotation et faible intensité permettent d'éviter des prélèvements élevés, syno­

nymes de déstabilisation du peuplement.
• Il est primordial de tenir compte de la variabilité de la fertilité d'une station pour la traiteravec une syl­

viculture adaptée. Par exemple, on veillera à effectuer une rotation plus longue et des prélèvements
moins importants dans une forêt sur sol pauvre que sur sol riche.

De plus, le forestier prendra bien soin de sauvegarder la biodiversité forestière actuelle. Si l'on n'y prête
pas attention, certains écotypes forestiers pourraient ne pas voir le XXII' siècle. L'exemple le plus frappant étant
le hêtre de la Forêt de Soignesqui devrait disparaîtred' ici 2100.

Pour terminer, le forestier devrarégulièrement prendre soin de continuer à évaluer l'état sanitaire de tous
les peuplements afin de comprendre comment ceux-ci réagissentface aux bouleversements climatiques.

Conclusions

Face à la vitesse des changements climatiques, on est en droit de se demander si nos arbres pourront si
rapidement s'adapter à ces bouleversements. Quel sera le rôle de la variabilité génétique d'une espèce? Quels
seront les nouveaux équilibres de la forêt si l'on tient compte du développement de nouvelles compétitions et
de nouvelles symbioses? Comment va évoluer l'équilibre entre l'arbre et ses mycorhizes? De quelle manière
les espècesvont-elles occuper de nouvelles niches écologiques?

On sait que le chêne a mis 10000 ans pour traverser la France et arriver chez nous après la dernièregla­
ciation. Au vu de la rapidité des changements actuels, certains arbresdevraienteffectuerunepartiede la distance
de cette migration en seulementquelques années, ce qui semble être tout à fait impossible. Parexemple, le hêtre
de la Forêt de Soignes aurait 100 ans pour rejoindre l'Ardenne. Même si certainsanimaux pour survivre, peu­
vent disséminer les faines sur une certaine distance, il est difficilementimaginable quecettepropagation se fasse
sur une centaine de kilomètres. De plus, le hêtre ne fructifiepas avant 70 ans, ce qui compliquefortementla dis­
sémination des graines sur de longues distances durant un laps de temps court.

Sur ce sujet, Antoine Kremerdéveloppe une théorie contradictoire: selon lui, sans être trop optimiste,le
réchauffement climatique ne provoquera pas les changements annoncés sur les espècesforestières. Pour cela il
se fonde sur plusieurs arguments.

• Les espèces forestièrespossèdent une diversité génétique très élevée. Celle-ci est à la base de tout phé­
nomène d'adaptation.

• Les arbres savent très facilement maintenir ou régénérerleur diversité génétique.
• La diversité des arbres a été peu touchée par les réchauffements climatiquesqui ont eu lieu depuis la fin

de la dernière glaciation. Bien sûr, cer échauffement a été plus lent que l'ac tuel.

• Les peuplements mélangés sont plus aptes à faire face à des changements climatiques et aux maladies.
• Des éclaircies à courte rotation et faible intensité permettent d'éviter des prélèvements élevés, syno­

nymesde déstabilisation du peuplement.
• Il est primordial de tenir compte de la variabilité de la fertilité d'une station pour la traiteravecune syl­

viculture adaptée. Par exemple, on veillera à effectuer une rotation plus longue et des prélèvements
moins importants dans une forêt sur sol pauvre que sur sol riche.

De plus, le forestier prendra bien soin de sauvegarder la biodiversité forestière actuelle. Si l'on n'y prête
pas attention, certains écotypes forestiers pourraientne pas voir le XXII' siècle.L'exemple le plus frappant étant
le hêtre de la Forêt de Soignesqui devrait disparaître d' ici 2100.
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Les plantes contre l'hiver:

à chacun sa straté~e

Chargé de mission au Centre Marie-Victorin

L'hiver est une saison difficile à passer sous nos latitudes pour les espèces vivantes, qu'elles soient ani­
males ou végétales. Je suis sûr que tu connais sans doute différentes stratégies animales pour traverser cette
mauvaise saison... migrer, hiberner, ou encore disparaître et laisser saprogéniture prendrele relais auretour du
printemps. Mais peux-tu me citer des stratégies mises en placepar les plantes pour affronter la neigeet le gel?
Nous allons tenterdans cet articlede te présenter les différentes parades que les plantes ont imaginées.

L'hiver: pourquoi une si mauvaise réputation?

Lorsqu'on évoque l'hiver, nous pensons instinctivement aux beaux décors enneigés, aux glissades sur un
étang gelé ou encore à l' ambiance chaleureused'un repas de Noëlau coin du feu... On oublie rapidement que
cette période est un vrai obstacle pour la vie.

Posons-nous la question du réel problèmerencontré par les plantes durant cette saison hivernale. La clé
de la réponse est un élément essentiel et indispensable à la vie, c'est même au seinde cet élément qu'elle estap­

parue.. . tu as trouvé?

Effectivement, je veux parler de l' eau. L'eau est indispensable à la vie et
donc en particulier aux plantes. Les plantes aspirent l' eau contenue dans le sol

par les racines pour l'envoyer à travers un réseau de faisceaux jusqu'au som­
met du dernier rameau. T'es-tu déjà demandé comment un arbre arrive à

transporter ce liquide à plusieurs mètres de haut?

• •
Chargé de mission au Centre Marie-Victorin

L'hiver est une saison difficile à nasser sous nos latitudes DOur les esoëces vivantes. au'elles soient ani-



Les plantesprofitentd'un procédéque tu connaisbien... Lorsquetu aspires de l'eau à travers une paille,
tu expérimentes sansle savoirce processus. En aspirantl'air contenudans la paille,tu créesune dépression qui
vaamener le liquide jusqu'à ta bouche, ensuitece mouvement se poursuivra tantquetu continueras de boirel'eau
qui arriveau sommet.

Les plantesprofitentde ce mêmephénomène. Leurs feuilles sontmuniesde petits trousque l'on appelle
stomates. À travers ces orifices, la planteva transpirer (l'air ambiantest souvent moinshumideet doncce mou­
vementse fait naturellement) et créer cette mêmedépression nécessaire au mouvement vertical de l'eau. C'est
doncen aspirant l'eau contenue dansle sol queles plantes arrivent à irriguertoutes leursparties aériennes, même
si le dernierbourgeon se trouveà plus de 100mètresde haut!

Si tu as biencompris ce mécanisme, peut-êtreas-tudéjàune idée duproblème que vontrencontrer les vé­
gétauxdurant l'hiver?

Le gel va être l'acteur principalqui va forcer les plantesà s'adapter: lorsqu'il gèle, l'eau contenue dans
les faisceaux des plantespourraitgeleret endommager les feuilles où se déroulela photosynthèse. De plus, les
plantes ne sont pas toutes capablesde réguler l'ouverture de leurs stomates. Si elles continuent de transpirer
alors que les racinesne sontplus capablesde trouverde l'eau sous formeliquide (lorsqu'il gèle, l'eau est sous
forme solide), la planterisqueraitle dessèchement.

Voilà le principalproblème que les plantesvont rencontrer durantcettepériodede grandfroid!

pore du stomate

cellulesarquées du stomate

Charlier(S.A.) - Namur

cellulesarquéesdu stomate

Fonctionnement du stomate (Léon Woué)
D'après O. Terfve et P. Turlot(1962). - Coursde botanique. Ed. AD. Wesmael

chloroplaste

cellulede la feuille pore du stomate

Stomategrossi400 x vu par le dessus Coupetransversale d'un stomate (200 x)

Lorsque la plante est gorgée d'eau, les cellules du stomate s'arquent et l'eau peut s'évacuer par le
pore. Par contre, par temps sec, les cellules du stomate ferment le pore afin de limiter la transpiration.
C'est aussi par le pore que la plante absorbe l'air contenant le dioxyde de carbone (C02) nécessaire
à la photosynthèse. L'air pénètre dans la chambre sous-stomatique et diffuse dans toute la plante.
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Passons maintenant en revue les différentes adaptations et stratégies que les végétaux ont mises en place
pour pouvoir pallier ces désagréments.

Lesdifférentes stratégies

Avant d'analyser les différentes manières pour les plantes de passer l' hiver, nous allons tout d'abord les
classer selon deux grandes catégories : les vivaces et les annuelles. La différence entre ces deux catégories
concerne justementle passage de l'hiver : les plantes vivaces vont traverser cettepériode en gardant un appareil
végétatif (tiges ou racinespar exemple) alors que les annuelles capitulent devant l'hiver et préfèrent laisser les
graines traverser seules cettepériode.

J'ai desaiguilles, je ne crains rien!

Les arbresqui possèdentdes aiguilles (feuilles des conifères) sont trèsbien adaptés à la mauvaise saison.
Tu as compris,je parle des conifères. Cesarbresont la capacité en hiver de ralentirleur activité biologique ; une
grande partie de la sèveredescend au niveau des racines et entraîne ainsi une économied'eau au niveaudes ai­
guilles.Deplus, les aiguilles des conifères sont recouvertes d'une cuticule(sorte decouche de cire) quiempêche
aussi la transpiration de l'arbre. Ces arbresévitent donc de perdrede l'eau et ne craignent pas le gel.

Je me mets toutnupournepasavoir froid!

Les autres arbres qui n'ont pas de feuilles persistantes (quine tombent pas en automne) maisdes feuilles
caduques (qui tombent en automne) passent l'hiver enperdantleursfeuilles pour ne pas subir de dommages dus
au gel et ne pas entraîner une perte d'eau trop importante. L'arbre vit donc aussi en quelquesorte au ralenti . Tu
pourras parcontreremarquer les bourgeons (bien protégés dufroidpar leurs écailles)quieux attendent les beaux
jours pour relancer la production d'organes aériens!

Jegarderai mesfeuilles, na!

Certaines plantes comme le houx, ou encorel'airelle, gardent leurs feuilles durant l' hiver. En plus d'une
cuticule épaisse qui empêche la transpiration, ces plantes sont riches en sels minéraux dissous dans l' eau, ce qui
abaisse le point de congélation (tu peux essayerà la maison de faire geler de l'eau du robinetet de l'eau où tu
aurasdissous du sel de cuisine par exemple). Voilà donc en plus de la cuticule, et de la faible teneuren eau de
la plante, une quatrième stratégie pour passer l' hiver au chaud !

Jegarde leminimum!

Chez les herbacées (celles qui ne produisent pas de bois), une
stratégie consiste à passer l'hiver sous la forme d'une rosette basi­
laire (feuillesau niveaudusol) ou à essayer de garder le minimum de
l'organe végétatif pour limiterles risques dus au gel.

Rosette basi­
liairede
Verbascum
densiflorum

~~~~~?~~ ~t_!' ''_

graines traverser seules cette période.

J'ai desaiguilles, je ne crains rien!

Les arbres qui possèdent des aiguilles (feuilles des conifères)sont très bien adaptés à la mauvaise saison.
Tu as compris, je parle des conifères. Cesarbresont la capacité en hiver de ralentir leur activité biologique ; une
grande partie de la sèveredescend au niveau des racineset entraîne ainsi une économie d'eau au niveau des ai­
guilles.Deplus, les aiguilles des conifères sont recouvertesd'une cuticule (sortede couche de cire)quiempêche
aussi la transpiration de l'arbre. Ces arbresévitentdonc de perdre de l' eau et ne craignent pas le gel.

Je me mets toutnu pourne pasavoir froid!



Je reste au chauddans la terre

D'autres herbacées ont fait le choix de rassemblerdes réserves sous la terre et donc de se protégerdes
grandsfroidshivernaux. Ces réserves peuventprendre la forme d'un tubercule (pomme de terre, orchidées... ),
d'un bulbe (tulipe, oignon, ail...) ou encorede rhizomes (fraisier, anémone, chiendent...).

Allium ursinum

(bulbe)
Photo B. Clesse

Courage fuyons!

Les herbacées qui ne possèdentpas d'armes contrel'hiver ont développé une tout autre stratégie. Au lieu
de s'adapter pour passer l'hiver, elles ont réalisé leur cyclede vie (germination - croissance - reproduction) en
moinsd'une année! Par exemple: les coquelicots, les petitespenséessauvages ....

Passerl'hiver ne leur sert donc à rien, leur descendance assurela relèveune fois les beauxjours revenus.
Lesgrainesde cesplantessont très bien adaptées et ne se réveilleront qu'une foisl'hiver passé.Si les conditions
ne sontpas rempliespour leur germination, certaines sont capables de dormirdurantparfoisplus de mille ans!
À titre d'exemple, des grainestrouvées dans les tombesde pharaons égyptiens ont encoregermé.

Conclusion

il existedonc de multiples stratégies misesen place par les végétaux pourpasser l'hiver: d'où la distinc­
tionvivaces et annuelles. On retrouvera chezles vivaces bonnombre d'adaptations:présence d'une cuticule,sels
minéraux dissous,perte des feuilles, bourgeons protégés, réserves souterraines.. . Les annuelles, quant à elles,
germent, fleurissent, formentdes graines, entre le printemps et l'automne.

Pour ceuxqui veulent allerplus loin, voicila classification de C.Raunkiaer, un botaniste scandinave, qui
se fonde sur la hauteurdes bourgeons.

Famille

Phanérophytes

Hauteurdesbourgeons

A plus de 50 cm du sol

Type

Arbres et arbustes



suite de la page 8
Cet avis dénote de l'alarmisme habituel. Il me paraît important de l'intégrer à cet articleafinque chacun

puisse se forger sa propreopinion.

La sylviculture a mis au pointdes méthodes et des objectifs de production qui ne permettent pas à la na­
ture de s'organiser face aux bouleversements du climat. Par contre, une forêt se développantde manièrebeau­
coup plus naturellepourraity parvenir. On connaît donc la direction à emprunter. ..
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Fig. 1 : Punaise américainedes pins (Lepto­
glossus occidentalis), le seul Coréidé exo­
gènechez nousOrigine3 - États par étape

Le 2 novembre 2009, lors de la prospectiondu mât de l'éolienne de Cou­
vin afind'y dénombrer les nombreux insectes qui s'y concentrent (cocci­
nelles, chrysopes et autres punaises), une punaise de grande taille attire
immédiatement l'attention, un adulte facilement identifiablede la Punaise
américaine des pins (Leptoglossus occidentalis) (fig. 1). Cetteéolienne se
trouve sur un tienne calcaire essentiellement boisé de pins noirs d'Au­
triche (Pinus nigraaustriaca) et sylvestres (Pinus sylvestris).
Un individu de cette même espèce est à nouveau observé le 29 octobre
2010 à l'intérieur d'une habitation à Couvin.
Ces observations sont les premières pour le sud de l'Entre-Sambre-et­
Meuse, mais pas pour le pays dont les premières données datent de 2007.
Elles illustrent à quel point une espèce exogène peut devenir invasive...
Voyons cela dans le détail.

Conquête de l'Europe par une punaise nord-améri-
caine invasive: la Punaise américaine des pins

(Leptoglossus occidentelis Heidernann, 1910)

: Stéphane claerebout

thargé de mission au Centre Ma rie-Victorin

Co

En 1910, enCalifornie, Heidemann décritune nouvelle espècede punaise nommée Leptoglossus occidenialis (He­
miptera, Heteroptera, Coreidae), en d'autres termes, la Punaise américaine des pins (patronyme non encore dé­
fini) en référence à son origineet àson habitat. Originaire du continent américain, elleest plus précisémentna­
tive des régions occidentales de l'Amérique du Nord: du Mexique au sud,jusqu'au Canada (Colombie britanni­
que) au nord, en passant par
laCalifomie etl'Utah,bloquée
dans son extension naturelle
parles montagnes Rocheuses.
Après la Seconde Guerre
Mondiale, l'espèce traverse
ces dernières, probablement
transportée accidentellement
parl'homme, etsonexpansion
d'ouesten estprendde l'am­
pleur(fig. 2). Dans les années
50 et 60, elle atteintle centre... ... .
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Le 2 novembre 2009, lors de la prospection du mât de l'éolienne de Cou­
vin afind'y dénombrer les nombreux insectes qui s'y concentrent(cocci­
nelles, chrysopes et autres punaises), une punaise de grande taille attire
immédiatement l'attention, un adultefacilement identifiablede la Punaise
américaine des pins (Leptoglossusoccidentalis) (fig. 1). Cetteéolienne se
trouve sur un tienne calcaire essentiellementboisé de pins noirs d'Au­
triche (Pinus nigra austriaca) et sylvestres (Pinus sylvestris).



Extension européenne

An née Pays

1999 Italie

2002 Suisse

2003 Slovénie - Espagne

2004 Croatie - Hongrie

2005 Autri che

2006 France continentale
Allemagne - Serbie

Grande-Bretagne

2007 République Tchèque
Siovaqu ie - Pologne

Belgique

"\.. 2008 Monténégro - Pays-Bas

~'~ 2009 G.-D. de Luxembourg

_ Lieu d' i ntro duction accidentell e

La toute première observation européenne de L. occidentalis a eu lieu à Vicence (Vicenza), dans le nord de
l'Italie en 19993. Ensuite, de très nombreuses observations ont été réalisées à travers tout ce pays. Les pays li­
mitrophes verront arriver aussi cetteespèceinvasive, qui contourne les Alpespar trois voies principales de pé­
nétration: tout d'abord versle nord, dans le canton duTessin, en Suisse (2002) et encoreplus au nord en 2007 ;
ensuite, versl'est et le nord, la Slovénie (2003), la Croatie et la Hongrie (2004), l' Autriche (2005), l'Allemagne
et la Serbie(2006) jusqu'au sud de la Polognevia la Slovaquie et la républiqueTchèque(2007).Vers le sud et
le sud-ouest, sont touchés le sud de l'It alie (2003) et la Corse (2005), puis le sud-est de la France (2006)3.D'au­
tres foyers d'invasion, via de grandes infrastructures portuaires, permettent à ce Coréidé de conquérir l'ensem­
ble de l'Europe à grande vitesse: la Catalogne (2003) viaBarcelone, la Seine-Maritime via Le Havre (2006) et,
en ce qui nous concerne d'un peu plus près, la Flandreoccidentale via Ostende (10/2007)1. L'afflux de données
en provenanced'Angleterre durantl'automne2008 a certainementune touteautreorigineque l'introduction ac­
cidentellede 2007, car cettevenue massive et sur un large front concourtà penser que ces insectes sont arrivés
en vol' . Enfin, les premières mentions auxPays-Bas sont de 2008 et celles du Grand-Duché deLuxembourg de
2009. Entre 2006 et mi-2011 , de nombreux naturalistes de l'ouest et du nord de la France ont eu l'occasion de
la contacteren Basse-Normandie, en Bretagne7 ou dans les départements du Nord et du Pas-de-Calais.
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Fi g. 3 : sit es d'introduction accidentell e et progression géographique de l a Punaise américaine des

pins tl.eptoglossus occidentolisï, en Europe. Carte : Ph. M eurant, d'aprèsDusoulier Fr. & aL

Progression dans le Benelux - Tache d'huile

Jamais auparavant il eut été imaginable de dresser des cartes de répartition des espèces au jour le jour. Doré­
navant, l'Interneta révolutionné le partage des données naturalistes, y compris entomologiques. De la sorte, avec
l'avènementde systèmes d'encodage en ligne (www.observations.be ou www.waarneming.nlo u OFFH du Ser­
vice Puhlic c1e-WlI)1pnif<) e.Lcirdnru1IL'u1.db~CJ1~sinn .Ürumi~ün~59.67 "_Tela=jl}ser.l;J. __\ a\l\l1Ur8tt à I'enmmnlo­
le sud-ouest, sont touchés le sud de l'It alie (2003) et la Corse (2005), puis le sud-est de la France (2006)3.D'au­
tres foyers d'invasion, via de grandes infrastructures portuaires, permettent à ce Coréidé de conquérir l'ensem­
ble de l'Europe à grande vitesse: la Catalogne (2003) viaBarcelone, la Seine-Maritime via Le Havre (2006) et,
en ce qui nous concerne d'un peu plus près, la Flandreoccidentale via Ostende (10/2007)1. L'afflux de données
en provenanced'Angleterre durantl'automne2008 a certainementune touteautreorigineque l'introduction ac­
cidentellede 2007, car cettevenue massive et sur un large front concourtà penser que ces insectes sont arrivés
en vol' . Enfin, les premières mentions aux Pays-Bas sont de 2008 et celles du Grand-Duché deLuxembourg de
2009. Entre 2006 et mi-2011 , de nombreux naturalistes de l'ouest et du nord de la France ont eu l'occasion de
la contacteren Basse-Normandie, en Bretagne?ou dans les départements du Nord et du Pas-de-Calais.



Ci-dessous, l'extension biogéographique de L. occidentalis dans le Benelux est mise en évidence (fig. 4). Les
observations de 2008sont représentéespar des zones vertes, cellesde 2009, pardes zonesorange et enfin, celles
de 2010par des zones rouges.
On se rend aisément compte de la progressionde l' espècesur l'ensemble des territoires.
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Cette espèce à vol lourd serait capable de longs déplacements aériens, Ainsi, l'arriv ée massive de cette espèce
dans le sud de l'Angleterre>, lors du mois d'octobre 2008, en est la preuve. En effet, un afflux s'étendant le
long de la côte anglaise sur un largefront, nepeut s'expliquerque par une immigration naturelled'adultes ayant
traversé la Manche.
Quoi qu'il en soit, les introductions accidentelles par voie maritime sont plus habituellesque par voie aérienne.
En effet, le commerce du bois est fréquent par voiemaritime et les nouveaux foyers se concentrent à proximité
de grandes zones portuaires (Venise' , Barcelone" , Le Havre' , Portsmouth', Ostende1 et Anvers). Pas moins de
cinq introductions accidentelles ont été constatées dans différents ports européens, souvent lors de vérifications
de containers chargés de bois, par exemple de planches, en provenance des États-Unis.
Dans certains cas, ce sont des agrégats hivernaux qui sont transportés, comme ce fut le cas à Berlin. À partir de
ces épicentres ainsi créés, le transport artificiel des spécimens, entre autres avec les « sapins de Noël» ou de
conifères ornementaux, accélère d'autant plus l'expansion de l'espèce.

Cycle de vie et phénologie - Agrégat hivernal
Il est à remarquer que la majorité des observations européennes s'effectuent à l'approche de l'hiver. À cette pé­
riode de l'année, ce sont des adultes qui sont observés. Ils recherchent des retraites hivernales (nids d'oiseaux,
terriers de mammifères, sous les écorces détachées, habitations, greniers...), formant des agrégats de dizaines,
voire plus, d'individus. Ils sont soit attiréspar des phéromones d'agrégation émises par des glandes odoriférantes
(fig. 5) soit par les lumièresdes villes et des habitations. Ils passeront l'h iver à l'abri, pour réapparaître en mai.
Suite aux accouplements, les pontes sont déposées, en ligne, sur les aiguilles de pins et éclosent au bout de dix
jours. Le premier stade larvairese nounit en piquantla base des jeunes aiguilles, alors que les stades suivants (fig.
6) se nourrissent directement des graines et des parties tendres des jeunes cônes. Mi-août, les nouveaux adultes
font leur apparition, prêts à affronterles rigueurs hivernales. C'est à ce momentqu'ils se regroupentà nouveau.
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Reconnaissance - L'aile et la cuisse

De taille tout à fait respectable (15-20 mm), la Punaise américaine des pins (L. occidentalis) se fait rapidement
remarquer. Elle est facilement identifiable par sa silhouette générale, ses couleurs (corps brun acajou), et no­
tamment grâceà une fine ligneblanche en zigzag située au centredes ailes (fig. 1). En outre, les ornementations
uniques de ses fémurs (nombreuses et grandes épines) et de ses tibias postérieurs (expansions foliacées) per­
mettent d' identifier correctement l'espèce (fig. 7).
Parmiles onzeespècesde Leptoglossus présentes en Amérique du Nord, une autre espècelui est très sembla­
ble, L. corculus quin'est pas encoreconnued'Europe, maisquia les mêmes mœurs. Cette punaise est présente
depuis le New Jersey au nord-est, jusqu'en Géorgie au sud et jusqu'au Colorado à l'ouest, c'est-à-diregrosso
modola zone non occupéepar L. occidentalis avant1956. Pour les distinguer, l'examende la partieexternede
l'expansion foliacée du tibia postérieurest indispensable(fig. 8): de forme ovale-lancéoléeà bordarrondi chez
L. corculus. ChezL. occidentalis, cette structure plus typiquementlancéolée, àbord droit,est plus courte, n'at­
teignant que le deuxième tiers du tibia postérieur' .

Fig. 7 : fémur denté et tibia foliacé de Lepto- Fig. 8 : Leptoglossus occidentalis, à gaucheet L. corculus, à droite montrant les diffé-
glossusoccidentalis rentes expansions foliacéesdu tibia postérieur

Dimorphisme sexuel - Il ou elle?

La différence entreles deuxsexes n'est pas
très marquée et se situe à l'extrémité ven­
trale de l'abdomen. Pour rappel, l'abdo­
men se compose de différents segments,
grossièrement des « anneaux », dont la
facedorsale s' appelle tergite et la faceven­
trale, sternite.
Quel que soit le sexe, sur la face dorsale
de l'abdomen, les tergites I et II sont tou­
jours soudés mais restentdiscernables (fig.
9 et 10). Ensuite, les sutures entre les ter-
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ble, L. corculus qui n'est pas encore connued'Europe,maisqui a les mêmes mœurs. Cette punaise est présente
depuis le New Jersey au nord-est, jusqu'en Géorgie au sud et jusqu'au Colorado à l'ouest, c'est-à-dire grosso
modola zonenonoccupéepar L. occidentalis avant1956. Pourles distinguer, l'examende la partieexternede
l'expansion foliacée du tibiapostérieurest indispensable(fig. 8): de formeovale-lancéoléeà bordarrondi chez
L. corculus. ChezL. occidentalis,cettestructure plus typiquement lancéolée, à bord droit, est plus courte, n'at­
teignant que le deuxième tiers du tibia postérieur' .



Sur la face ventrale de l'abdomen, le premier segment(le sternite I) est toujours absent. Le sternite II est de pe­
tite taille, apparaissant « coincé» entre les hanchespostérieures, car recouvertpar celles-ci en partie. Ensuite,
se succèdent les sternites III, IV, V et VI de taille et de forme comparables. Le sternite VII prend une autre
forme, celle d'un « U» ou d'un fer à cheval (fig. Il et 13). Les segments VIII et IX forment l'armature géni­
tale à proprement parler, de formes et d'ornementations différentes selon le sexe.

Fig. 11 : face ventrale de l'abdo­
men de Leptoglossus occidentalis

Fig. 12: détails du stemite VIn
chez Leptoglossus occidentalis

Fig. 13 : face ventrale de l'abdo­
men de Leptoglossus occidentalis

Chez le mâle, le sternite VIIIest plus ou moins sclérifié, tubulaire, sanspartiedorsaleni ventrale délimitées, et
s'invagine grandement au repos dans le segment VII (fig. Il) . li présenteun bombement dans sa partie basale
ainsi qu'une échancrure sur son bord postérieur, rendue difficilement observable par l'abondante pilosité à ce
niveau (fig. 12, dessus). Le IX, appeléaussi pygophore, est lui-mêmeinvaginé au repos en grandepartiedans
le segmentVIII; l'ensemble se dévaginant lors de la copulation.
Chez la femelle, l'armature génitaleest complétée par quatre « plaques » (deux paires) qui s'attachent à cha­
cun des sternites VIIIet IX. Ceux-ci grandement invaginés au repos dansle sternite VII, restentdifficiles à dis­
tinguerextérieurement. Par contre, une paire de « plaques » du sterniteVIII (fig. 12, dessous et 13)est nette­
mentvisible, séparéeparun sillonmédianet commedisposée en toit; permettantde la sorteune identification
rapide du sexefemellede l'insecte.

Attraction à l'infrarouge - Chaud devant
L'analyse de photographiesthermographiques- (fig. 14)de cônesde pins (Pinus div. sp.), de douglas (Pseudo­
tsugamenriesiù,d'épicéas (Picea div. sp. )et de mélèzes (Larixdiv. sp.)montre queleurs cônes peuventatteindre
des températures de 150C supérieures à cellesdes aiguilles toutes proches. Le rayonnement infrarougeémis par
les cônesest nettement supérieur à celui de son environnement. Non perçuspar l'œil humain, ces infrarouges
le sont correctement par la Punaise américaine des pins.
r'a ~ ,



utilise commetechnique de recherche de nourriture sur un organespécifique d'une plante vivante. L'organe de
perception des infrarouges chez cette punaise n'a d'ailleurs pas été identifié.
Cette aptitude à détecter les infrarouges que possède Leptoglossus occidentalis permet aussi peut-être de com­
prendreson attirancepour certaines constructions humaines (éoliennes, buildings, lumières des habitations ou
utilisées pour l'étude des papillons nocturnes.. .).

Fig. 14 : photographies normale (à gauche)et thermographique retouchée (à droite) de côneset d'ai­
guilles de pin noird'Autriche iPinusnigraaustriaca)

Dégâts - Dommage 1

Le taux d'introduction d'espèces a augmenté de manière exponentielle au xx- siècle, et depuis 1990, tous les
dix ans, sept nouvelles espèces de punaises sont en moyenne recensées". À présent, une quinzaine d'espèces
d'Hétéroptères non indigènes ont été introduites en Belgique, dont plus de la moitié sont phytophages",En fait
partiela Punaise américaine des pins, espèce oligophagequi se développe aux dépens des résineux. Aux États­
Unis et au Canada, elle est considérée comme un ravageur sérieux des plantations de conifères. En condition
naturelle, L.occidentalispeutcauser des dégâts à 70-80 %des grainesdu pin argenté iPinus monticola)et à 50%
chez le douglas iPseudotsuga menziesiiï. Cette espèce se nourrit aussi des cônes d'un an en formation et, en
hiver, de la base des aiguilles. Les dégâts occasionnéssur les semences et les cônes en croissanceentraînent une
réduction de la production de graines parfois significatives.
En Europe, une quarantaine d'espèces de résineux sont les hôtes de la Punaise américaine des pins : de nom­
breuses espèces de pins (Pinus spp.), de sapins (Abies spp.), de douglas (Pseudotsuga menriesiiy. de tsuga
(Tsugasp.), d'épicéas (Picea spp.) et de cèdres (Calocedrus decurrens et autres)' . ..
Enfin, cette punaise a aussi comme hôtes accidentels les Citrus (citronnier, oranger, mandarinier, pample­
moussier) et se nounit volontiers, en captivité, de quartiers de pomme... ce qui peut laisser augurer de possi-
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Conclusion
De nos jours, les gens déplacent des espèces vivantes (intentionnellement ou non) à travers les écosystèmes,
bien au-delà des frontières politiqueset des barrières géographiques. Comme nous le savons, la plupartde ces
espècesintroduites ne survivent pas, car ellesn'y trouventpas des conditions du milieuadéquates ou uneniche
écologique disponible. Malgré tout, parfois, l'installation se fait avec succès.. . Ces espèces sont une menace
sérieuse pour notre environnement parce qu'elles remplacent certaines espèces indigènes, mais aussi parce
qu'elles peuvent parfois changer entièrement l'habitat, diminuant drastiquement sa structure et sa diversité.
Les effetscomplets sont souvent sous détectés, car le processus d'invasionest habituellement long et passe par
une série d'étapes, telles que l'importation, le lâcher ou la fuite, l'établissement d'une population, la disper­
sion, etc.
En ce qui concernela présencede la Punaise américaine des pins (Leptoglossus occidentalis) en Europe, elle
est attestée depuis 1999 et plus spécifiquement pour la Belgique, depuis 2007. Son extension est rapide et
paraît inéluctable. Il est pratiquementcertain que cette punaise invasive s'implantera durablement des régions
les plus chaudes d'Italie et d'Espagne auxrégionsles plus froides, là où dominent les conifères. En une décen­
nie, cette espèce a conquis plus de quinze pays européens. Il n'existe pas de raisons fondées d'espérer que
prennent fin cette expansion et son installation définitive.
Toute donnée de cette espèce en Belgique ou ailleurs en Europe peut être transmise au GT Pentabel des
Cercles des Naturalistes de Belgique (date et lieu précis, idéalement munie d'une prise de vue) afin d'am é­
liorer nos connaissances sur sa progressionfuture.
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Assemblée générale
Dimanche 27 mars 2011

Salle La Glycine (Maison du Tourisme)

rue Albert Raty 83 - 5550 Vresse-sur-Semois

9 h 30 - 10h 00 : accueil (Danièle Tellier et Léon Woué)

10h 00 : assemblée générale ordinaire. Tous les membres en règle de cotisation peuvent y participer

Ordre du jour

1. Introduction à la réunion

2. Procès-verbal de l'assemblée générale du 28 mars 2010 à Nivelles

3. Comptes de l' exercice 20 10, projet de budget 2011

4. Rapport du vérificateur des comptes

S. Rapport général sur les activités de la société en 2010, projets 2011

6. Décharge aux administrateurs et à l'administrateur-délégué

7. Situation des Sections

8. Nomin ations-démissions : président(e)s de section, délégués, vérificateur des comptes . ..

9. Divers

12h00: remise des brevets de guides-nature

13h00 : pique-niqur (vivres et boissons que vous.aurez pris soin d'apporter)

14h 00 : excursion dans la réserve naturelle de Bohan-Membre (RN Ardenne et Gaume)

Vers 16h 30: clôture de la journée

François Corhay,
administrateur-secrétaire

LéonWoué,
admini strateur-président

Invitation urgente à nos membres!
Formation Natura 2000

voir en page 39
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3. Comptes de l' exercice 2010 , projet de budget 2011


